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OL. MONTR EAL, 1 JUILLE.' 1866 " 9

AUyVERGNE ET PIEMONT. encore, ils se lasseroit qa
sera plus A

Assassin ! Assassi! le mot drort
le poursuivait, il le voyait déjà7sur la

I.pierre de son ton beau. :
SuiteCes penséesle torturaient, etetrou-

vant pas d'issue.dans leur,,erclezdoui
La iut qui sut u duel est presqne loureux il s'y replongeait avecuin àcre

toujours mauvaise: quelque soit. la jus- désespir. .R. cherchait que 'agent
tice de la cause qu'il a défendue, le mystérieux l'avait mené'aubord:deicet
,n"âlhere x, vainqiuen ne se rassure abîme: quellaechaîne fatale leýliait ainsi
ii avec- peine sa victoire. Il entend au déshonieur et à lamort. Alors entrerâlé, il voit mourir les yeux de celui l corps sàngla.qilate le regardant, fi ncor visage, pâle de Biarge ågonisant,.cemenagant. a anglante reparation point de départ et èe dénou.cinent dului parait alors bien disproportionnée triste drame de sa vie,' il entrevitJumé-
vecIe7'orts qui la veille, la rendaient i.qui elle aussi avaitété unAes an

neaux de cette: hlaîne. .Cette',pensée
La position de M. de Lourmel n'é- i fut une nouvelle, mertunie.jdDieu

tait pas de nature à adoucir l'aner;ume luiknrnme le condamnait piiisque.leýbiei
de ses flexions. Certes sa cause était qu'il vaitûfit de.vetiaitunearmîe .quejuse e cependantil pensait alors qu'il la fatalité tournait contre lui '!avait manqué de patience : qu'aux yeux Plus de lutte possible! D'ailleurs
de tous peut-étre M. de Biarge ne pa- pourquoi itittertpourquoi vivrëWq.el
raîtrait pas fort 6obiipable, n'ayant fait espoir ? Ses juges en Pacquittantleffoi
que dire à haute voix ce queles: autres lui-même, in lui 'rendanta vielui
pemsaient tout bas ; que cette franclise reudraient-ils l'honn.eur, 1 ,Assassinu!
passerait pour la preuv d'une mne cou- meurtrier!'renonde à Gabrielle; Jillerageuse et loyaeussi prompte à dé- dune 'longûe suite. ,d'aïeux: vénérés
nmasqtr le crine q i e e l'eût' été à oseras-ttileArtîner aufond de, 'abiîâédéfere in innocent. où.tu vas clescénudre ? o:M6 ds cfia:int ¿dan. la bonté Île sa Depuis longtemps déjà le comt'e:ab-'
cause que 'e P't'ait M. de Castries, sor é par ses. désolentes pensées'étàitenri ne oait ni à la clénience de devenuiinsensible at monde'extérietr. ses G g ge lletdi Un exm Il ne. eyit pis.qunune femnie. étaitau

étu prés de ILui.ý upe éta ncessaire pour arrèter les pse'queuvergne etde Iérnont, ou C'était J'uniéli: elle était rée'dua
reculer~ni't'a'itiït- rndins dlvant l'ex- pas.si léer qu à peii:eelle paraissait ose

'emple effrayant, que le coupable était sr le s.o Ell.e avait place ua.coussiï
acaus prenm-e dea querelle. Il ne aix pieds du comte et s y dtaitasisefàeeèvaldone plus penser quà mouri. la manièireorientale, latéteapliiyeëtur

ciel! mourir loin du champ de ba unede ses mains donte tontiti ta,tille à la veille d% n obatñ l -de- fineseconstrastaient vivement veenesi
viitre .gorte tx\ l va laissé sa nie ondes épaisses et brunes de ses.cheveux.moire chiar e d'une a neaccusa- Ell sénil ait ép>ier;les amaian-es,.i
ton. i é qes amis le défeiident verses qui se peignaient sur'le front de

âî



'" 290 LE. FEUILLE TON.

infortuné. Immobiles tous deux on -Parce, ille fu ôté la Vie- :a ii
eût-pukles prendre pour la:statue de la lonfme ' gr ëi inêûTié,
dotleur et celleide laUiontemplation . réponiitlé 'conite.

Agla finle jeune homme sortit de s' - La ngeac e one, cepen-
stupeur ;,la-zilgale par un mouvement d'ant, dit las "zInLe reé

e tipaïrle pas-nins i enfant rep·t .
et prit sa main qu'elle porta à son comte ecuii ces mots avaient réveillé

front. ....- - *-.. -· .---- ' - une cdouleu'r un-mîoment-assoupier Oer~
Juméli,'que veui-tu? dit-Henravec la vie ýà fsonsemblable est touj6uritn'ne

un peu de brusquerie. nauvaise a
Rien : tu es sdufrant et je veille Jmélie, res.tae t nsIVLepeu à.pcu s

sur toi, Seignet'. " mit-à chaî(tr â déii-voi. e pài;e des
" Laisse-moi! j'ai besoin d'être seul; Roinanys qui avait .:tutimpiressionné le

lui dii' d'tne' voix dure. coite déjà:
Tardon'!-j'ai-su que tuèémis prison-.

nier et me voilà." 2L a Mactiea. rslciroro adolata
L'e ton >hmLl eL t soumis, sa douce Bravintata... . ,,

voixzémurent'le comte ce -Lrm'el.
fl" Reste un instant ! 'lui ditil. Ce chafnt nièl ariîolkiue'et' lit,' rëüllu

Merci. ;je vais m'asbeoir et je nie avec une idouceur emonvante la
'prlrai.pas."' ' voix dee a 'zingal, jd d'

Au contra re, parle-moi. , : magnétiqie sur tectiite. %jet'clals
-Quer te- diraisje?...'à peine-si je a;nerte de lui Lui-'pre ie dOI ii-

éonnai'ton'language.- reuse,'et 'cependant il s'Barn'isaitsi
Qu'importe ; parle-moi del ton pays, bieii avec ses ri'ns' es; qu'il nivii ipas

de tam'ére a f brce d'imipose 'si lence'lac'aln t'euss.
M a-mre,'je ne l'ai. pasconiie ; Peu' àleu ses .visin prirent u.nèe'forinê

nonlpays; les Romanys i'en ont'pas! pluscoinfuse et pins mòbile,'et son^aie
Le' premiärdontje me souvienne est le épuisée trouva le repos, dans- u'ed e

pay des musulma ns; j'étais alors enuant: de léthargie.
letsóleilme paraisseit pîns brillant que Jcinit.î cessa 'de clka r elnai e: e

celui de l'Allemagne. Plus tard, Juméli resta iongtemps en'ore auplrts du p
a traveis' la rner ;'elle est ven taupays sonnier.
des Francs parce que laI Chiclona· et*
PepinDorio voyageaient pour:lesaffires VI'
d'Egypte. .. e. >* •. ' ' S-' '

LaUiclona etepinDoro'étaient A nidi le c'onseil de uerre se rét uit
donc tes parentab ?<'- - dans' une des salles du Gurleïdl, oU Cd

--Suivant la loi desCa lcs, je ltir naquis:deCastries ait ta it
appartennas. Jls etaient cruels,- ils au- quartier îénérl. Le. conseil Wtait coin-

ront pour demeure le corps d un annial posé de sept menibies ,'tousciis'i(li"si
m onde, lorsque leur temps sera que le vouluit 'ordonnic 'dYiri)1

venu' ' mi les officiers: suéi-ieur's' o gai'x.de
dl..yavait une cruelle expression de grade avdc iaccusé. Ateiinc'eîè fài'dit

dureté'et de ihaiine 'da:ns 'le ton avec partie ni' c'Auveine inild' Piéh'r t.
leqnel; lfa ,jeune fille . prononça .cette L'auditoire était rés nilmretifet'corn

espèce àe malédiction iais ce fut uni ose Ce pres'que tous les, obfi'e'rk ati
éclaiî-E'le reprit :' corps d'armée' attentifs a' cette gï-arde

C'est: un maivais souven ir, il n'y emotion.
faut-plustcpenser, Junéli est, heureuse 'Ds veille, d'ess' ' vt c

maintenat." " ,M.'a'Albja,'capitaine, et'de M. MailfPuis ,changeant le 'coursde ses'idées Larohe-Peincèéide Bouröig,3îeu
aveca Lrsouciance et laimobilite d'au tenantsau régint'd'Auvergie, avait

genfa':vticeux des officiers e Pi'qiontquSegerdemnanidàrt.elle, 1poutrq.îoi av'ient été'les térnôins.ilm d du.l.
donc es jrisonnier ? ' A lem-? grind i-pr, a leur

'-"t.

àâ~~~v: -_à' ý ý,à t
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ne se souvint idavoir entenui le rot prononça d'ure voix grave, au milieu di
ssassn slence ce l'assemblee Parrt qui con

ToLîs, quoque , endant justice à la da5nai t le conte: ce d 'a ét r
modération. p-emir d ebmtc deLour- piiss' più lesarie,'

.. ..i lAussitôt le marquide Cstrîes de-
.sIr les quelques mobts qJue .d!e 1BmJLlrg ePLpit;iià'si le qulqes otsqueM c. i i dpecha;un courner a Versailles afin de

porter nreours e grace au roi ; un
ayant. sa voi iutre cot rei partit pour J. asprtan

C est...... .i i :n q li d s a la mar a se une lettre qui lui appre-
devani. Isjugs du-com nait tout et lui disait de ne rien, négrlia etaient et. ce d honeue Sl fidlitta ent i .altg~er d ce que sdn cœur lui diterat pouri
les croire ; mruis ce ténioigaige reidait sauve i r eilfiant.la position d'Heni fort cito ue De A er ~ gm a r

rooé iden it uro te A e i g t à prévt

Qóit qu'il iei' soit, le conieil inclîn it c'est-à-dite qu'il oséda it dans ori état-u
InîîdllénEe'~ .L'deit dc. sse major ,ui,:;irévôt; unn, ieAiteuntce, pre-

et ed. siieéité oîr jR cdmte, liii vote, un greferet :pluisIeurs acceseurs,
ivit*eoiiclié td les 'c.rOn t lesquels, avaipnt autrefois le, privilège

de î1neîîh'dalôîilui i ëiaftvictim; I- de poursuivre à l'exclusîdi de tdute
frniatis rÏe......n .t ris que autre juridiition les crirnes.et délits

on avaitintaiAl. d . Bi e ait ou óirs monttre conmis par, les hommes appartenant au
Corp.e atiutions c il prevdétinI un de ses plus acharnes detracteurs. . . t i 1e é

. t alors moins étendueis, mais- e les compre-armi lesuges, il yeaa pas un in c.c s
ýidb urâltigtiq'!r dèa étnaie.t gencore la gIaride*t s prisonm*er et

1quine dt , le la aoi, -e les niesures à preire .our assurer.îiexé.
cution de la sentence rtiede'nereille circonstaniîe i eût aicontme .ase ipu permettre M d. e Cstries

- aneor'tèr rd el di e adot iusíe ciiSSéiillnt ais e maiheur voulut ýque le Com- a.
ositidon de soil -neveu. *, omme' ýnàissaire des uerres assistât a la.sean P0'ii- -'' , - - *e' - ilj'iî'tvoulait aps se s te eltuuace ei raison i e'émotion que causait ceS q r... moment. oii leroi auîait décidé son,

'C'étaiti tfi.iho ie aabilaire, f'rra-- sort, il don riac o ad prévat d'AuiVer-
Iîštè jilini l' étenduîe de ses droits'et gne-dîe le, condnire"danis une petit. pié-

»trsdèéiux de mbatre que lii, simiple ce "déeeudd it.e d'e l appäartementr qu'il.e fci nut4 auiuznlhmlàadrd

ecuyei, ne craignait pas, poir accorplr ia.
un de jir, le liaver le couiri-oun des .quealques hodmmes, fourineg lar Je régi-

úI~~~ aliesI i. uh e desenis-. mnt fut îitise pour ka 'fornmeâ aporte
ciinIi e u sei' ei dui prisonnieri

t !' ai-lè pu eîct utes, les or- .Hleni étaf dtepii isqnligit rli
innes cote le duel, il fit resslrtir Iine adi' a n e e eh lär

* ':tdùtéó sä circonstances qu.i char eaient qi le chevaliër d'Aôi i~ s'S y téipita
'1?.plis l'adic.té,etè fiuit ;iai 'conellire comme uin**ouragan''T1se'jeta ath 3du

il orterait seslaintde droit, bsile de son ari; il iíËlPotaiï,il" é
cduiéil se riiialts peu y5OáiCiU d'act riidieiid 1ùs vicle'nt désès'p»

soinimadat Yeudt'e dis- " Ce jugement est une niguítirrei
uirs réss de aia-.ranps tiré.s de tiffl"it i s'èôriaiM-1: ' ddet1 ii

larsenal deslois, N d se.. a f

ro ite les poing de colère, petues valoir mes d&ia j- p rt
i èens Ertéuàâjin e érudition, a I l fajed

revnaen pu en deurs disposi embrass Heiiiï.' nreieserrntdans

pos,~~~t 1'..', L.r..ç4.îie c L c ns il i

tons indulgentes. rorsqu'on en vint uîne etreinte assuitue puî ón é ,e-
. oter, ousrecom urent qiéle comte oir s changeait nunpro ysm le

táitcoupabl ie privocti ivi fu t r. Il va pro m ôiéiii t
ot'uniic ma clntdn lequel so adŸ uire eii eter, les s no

uvaisuccoi•ît . 'd , ' dn éi mr .olat; aô U t B-i ai 'ii

cons il selrii''iitËlaitsi l)ie'i icI
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ios, nefce que pour partaiger le sort lerlionnenr. A h suite d'une longîîe

'ciii 'lerchit : le iier en iii le ot'dtrii Papillon lui- ême e
don'ant le"sp'oir que le roi ferait giâce, montra pas. un des moins ardnt, il fut.

et qi aprté'titi, mourir est le sort de décidé1iné cinq okieGr, I AIV½ne,
tot hom'me et de tout soldat doéstl n'rnse aentci tnes par le

n'orioùentpiispi t\. dé Castries fit soit, nuraitc rlission d'appeler les ci q
anssiineijite à son neveu I 'tat officiers;di Piéniiit,"d'lnt le émoigia-
li't istè eta sa'colère conitre le coin- e vait 'fait co d ir M.de Lot i
nisare i guerrestaitauis liait .mèï

dîg btCes'cinq offiiers fuirent MM d'Aci-
* ,"c aps L honten, disait ii, que gnv, de .tuignon Ilostallier d Albi t

e reilscroquantls soient les arbitres de o1rging.
dlu sort d'un brave suldat,' d'un loya Le résultat du conseil de guerre avait

te -n Sasditais cquit- inspilré à Piémont des idées d; aétralé..
Mi, là soin plioüvoîir ulent o àp-ses ï celles qli i s'étaie t roI,

Srlrte, il ie peut' nNn eher ddou- duites dans Auvergne. L'attitude ferme
cîr ta cliptivité: Si jef titiun mouve- et d ige dit coite le Loirnel ii.vait

ent cniavant, je t'erfainéne ec'o &uppe ceux même qui.s'éiaieiut nmontrés
on pa"ire'Heïi car jene veux diés les p ois violents dais leur laine. On

ne-separ'de toi. avit cominiëcé 'à réflécelir sriles con,
yi emqîiie'tenat à ,rand quences d'ine'accasationporte avec

e ss lan l c t légèreté, et, le meneur le Biùarge i'ètäit
avec sn neveu. plu ;oéit reveuù'à es'sentme'its

i(la plsdo.Asi edre' ineieCependant ele chevahier d Adnye . g e
*!! s e t , '-cin ftit-il re'r.: avec le i grane Aerti
alors-a n al réles ternies violents dans lesque1scourle, â-aà lorls da:n, Coloàgne,, faisantci é .1 ,.1 1,1 1.ý tu. oit conç . Mlais 1i eaE rp trpart de ses projets ce vengeance a ceux

camarde - j. 6 pour que cette modération eût un bonle ses camniaradecls qun rnotai.de es U'i reicoitrii.effet. Les .éffie ers"d'Auvergne tîrrivésarrêt a consei les Lava t u ofndé- a ' s
rr å. guderner dgre 'exltationi, osèrent

entirtésn, la question u com lans des§ term'esUn enorme grief sejoignait à ceux si pèremptoires, qu'il n'yeut paši' en
qu'Auvergne avait côntre .Piémont. L'o- de e i flie'. lL édezo ft pris

ion' generalement accréditée était pour lmYlendemai i ratin da s' ,î' 'deque les témoins de'M..de Birge s'étaient Rheinuï,.
rendu s ,volontairement coupables de Ce n'était as s n ls

laux Hmoignages. Hélasi la colère officiers'que se mnanifstÏ cette
est aveugle. iMalgre úîanimité de leur cittiion ; tout lé ré1ime'îci'"a
témoignage, nialgré leur sernent, on pa-t. M\' de .Loiirnil était fort in énepouyait croire a la véracité 'des offi des soldats; sa condainlationavait

e de Piemot I semblt inpossi cdiit Ie ux u'ie ëfeivescee ni devait
ie qu aucun dux n'eßt entend u le mnot éesslirenïent ton i er0 re Pet6 iltqi avait été la cause dii duël. Donc Péndant t 6ut le joures gròpes delét aient ls e is étaient bour- ren dic r et ce chd esers' vtémoinst LI'~ Auvcr- -r à, ' ; e

'arcoir-r les rues de OCloeue cii je-e tout:tcmps e oàa fait es lois contre ta t -ds d oi se l oats
je- duel: elles sont restées meprises; de Pimni't qu'jls rencontraient. Le
ilemble nie" que lé' pre.jugé qüleles sosr des rixes éclatérnt sir Iisie trs

veulëii proscrire se fortifie en.. raiscin dé ofi ils 'de' villelliis les ietu' 'f é-
la. sévérité qu'on déjlo'ie' is, ' queci iant 'abiti llîeät ' said ts.einedlaior*':n'était; p ls in obstaclô Qieljiues nibrts, qjtielq''s leés c es
epur perone. "Le esprits exalts l 'deux regirent srest aient' Y'pil s Ëélerega"rdaienau con raire, con me un terram lorsque force arniée art

ino ifde rouvier qu iecrai'aien't. 'Auctiie des sur vi'aits ne
de uire le sacrifice lere à li dire'es noms de ceux
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6clé es littis e es c ne de dé-
sordre.

Lelenden iaiià l'h-ere convende, les
cinq champions d'Auîvergne se renicon-
itrerent avec ceux' de Piémont.

Rheinaiu est une petite îlep trlèl à
la riVe guche du Rlhin, dontelle uest
séparée que par un canal de peu de lar-
geur Elle, était alors coi plètemnîen
inhabitée, ce qui l'avait fait choisir pour
servir d'arène à un'combat dont rien ne
deviit iranspi-er. lais les'di officiers

taient à*eine ea garde .e M M.E
parbés . e Lussän. et de Rochambeau,
descendan t d'une petite barque dans la-,
quelle.11s avaier.t traversé. le bras du
itin, se jetèrent entre. eux en, leur

ordoinant de. se séparer. Force alors
futd'obléir. L clheyalier d'Acigny, s'ap-
prociaînt de M. d' Montéclar qu'il avait
choisi pour adversaire, lui dit A demi-
voix qu'il espérait bien qu'ils n'en res-
teraient as là, et, qu'en quali.é d'ancien
arii,.il lui demanderait l'honneur de le
revoir incessamment. M. de Montéclar
répoidit en saluant avec froideur ; les,
autres, en s'éloignant, se jetaient des
regrds de colre. Ainsi leur rencontre
n'était que différée.'

En effet, une ronde passant le lend-
inid de grand matin a la pointe du
-Bayentlhürn, trouva le corps de M.. de
Montéclar gisant sur le sable au ;bord du
fleuve. Il avait un coup d'épée au tra-
vtrs d'u corps. Il expira.sans avoir pro-
noncé une seule parole. Un ,oldat
ayant vu passé le triste cortége, dit à
haute voix que c'était là le' sort réservé
aux feux témoins. Quelques heures plus
tard, on. trouva le corps de ce soldat à
I'e'droi mme où l'on avait ramassé
celîi, de M. d.IMonté'lar. Oi pouvait
lire à côté du cadavre un écriteau en
caractères .grossièrement tracés .Pié-
mont, au ,régiment des assassins!

Le mot se répandit dans la ville avec
une rdipdità foudroyante. Aussitôt une
foule d grenadiers,et de chasseurs d'Au-
vergne arméi d .leur sabre, poissant des
cris de fureui, de menaces et de provo-
cations,. parcoururent les ýrnes qui me-
naient au quartier occupé par Piémont.
Le'urs. adversaires sortirent en aussi.
grand nombreet les deux.partis en yîn-
rent, aux.mains.

Eti 4lnes inItants' Cologneo eut

l'aspect d'une Wlle prise dles
boutiques.se fermèrent, les ourgteos se
baricadaient, les fdniétres d es .étages
supérieurs seules restaient ouvertes et se
garnirent de tt es r cieuses, effrayée,
qfi regardaient passér leorrentgross
à chaque instant par cetix. ii accou-,
raient de tous les coins de, la ville.

Juniéli, co'mne tout lW monde, était à,
sa fenêtre, et, lis que tout autre peut
être, prenait intérêts à ces, gravs eve-
nements. Elle avait vu passé le ch
lier la veille paraissnit ète d ns la plubs
vive agitation.

L'instinct le Juméli lui disait t
existait quelque rapport entie ce tu-
multe de la ville, la dibpauîtinî du cm
te de Louriel et l'a itatioii du cheva
lier ; mais on répondait à .ses questiOLi à
d'une ranière évasive, et, son .n\ieté
s'augnIentait du désir de aoi e ti
lui cachait.

Ce fut eicoresa providence liabitu
elle, le grenadier la Mitraille, qui v t
à son aide. Elle' le recounut auniniliet
d'Lun groupe d'uneè vinigtaine de oldats.
Elle dessendit en tonte hâte et le rejoi
guit ai moment où il rentrait dans un e
rue qui coiduisait à la pla'e Ne
Marckt.

Le grenadier- en se sentait4 pris
le bras, se retourna la moustache héris
sée, les yeux flamboyants ;, mais il e
radoucit en reconnaissant Juniéli.

"l Ah ! c'est loi, dit-il eii cliec-chant à.
se dég;ager. Laisse-moi, ma file, on n'a.
þas le temps de causer ; ilfaut que feu
tue u.

- La Mitraille, un mot, rien qu'tu
mot .

- Eh bien ! parle mais dépêthe-to
mordieu

-Dis-moi ce qui se passe et ce que
veulent. tous ces soldats? Dis-nioisur
toût où est-mon seigneur ?

- Le chevalier d'Acigîy ny
- Non, le comte dls Lo riel

SAh i! pour celii-là, tu e le rever-
ras;plus, dit la., Mitraille dont.les
devinrenit enicore pîlus flamboyants. res
gueux. ils>u sontarrivésàleur fi
mais, nom d'une iîipe !eAuverg ke
fera, voiroù sont les assassins

- Mais 'ou est-il ? qu en .a-t-ui flit
lepuis deux jours ? s'écria J itri elu se
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c.rampotinanlt die toutes ses frces au Au moment où la ïMitrnille entrait
l'r dii 'rnader la sanîglan'e'm'leåëM~ dBisclaiùni

'~~..'Eh;:païdieu !l lst an Grzenieh arrivait du côté opposé lour tenterde
ediie à?morti mettre <yei d'ôrdre puirc6turiniilte

6es'iint sesjamjrïbes flechirent tropïarid ses efforts fîreiti iiititile
bi] i st ce ui te pren? il ft entra ne;è ivelo-pê' þo'isé.e 

sCrii'la Mitraille en outeant Pen ant tois ,les 'es par; eite fiIfé 2fieiiiie
préee à' tomber Ne l àaais tu pas ? Les quelue's cvélie'i eséortë qi

e C o;lo-p'moié pu r cesi Id ie avait mnéé's' iv'eýlnI finiàiet à
J1ièrniont Aîi s bi-engpus vopk en ne ale nnt ir contre pla'Iressi: quI

ü nr aujod ahiui i rpt ' mnançait'dcl tbüîouge'r.
Li Codamifè à r t it Juml ; Tout a-oup' òilegert de ta m
a ourquoi pourquoil Q'at boi rs reteiltit 't les vocifératiöis es è

luit 2  rent co me.par enchantenent De
- Rien, parclieu que ce q1iîî bon' 'cette ner humaine, 'il ne élèvera p LS

soldat iloit'faire, èt nons n'en fit iriotus qlu'tin mrnurt' confus sernblableM
paSi j te racoiIts celte istoîre .Te brïiit sourd'de'lalequi goii'de'e

te dirai s tça V t'ei 'cief tLi core près la tempête. M de Castries''
niîîaîpnan t" /'est là'iîétlí lfIfl'ré ui ne vennit d'entrer sur' la''nladeà le f d

regard e p s 1es 'friimnié, e é.depuis e détachenïëit dn' réginérit d. C
temps que tp ne fis cauierjj' z úitrais roine. l
ëjàä chã ié ài InióiÙiiI n.71ft*arieterý là déahpre i

La Mitraille, encore un rnöt;' 'tini a' teire' et's'engdigea eeîli dt i
r-ria s i ziiigilé ense rrit lib as foutilen'îis oivrait deIa't ' a1 i'e

dq.spldatav'ec''lus de force Dis-noi emprsseeit; repectueux 'Ls bra
,eleå'nent de qïiel %ciiiie é l accuse, et levé ret'ombèâientles têteas'i'dli"êiièrif

Juméiîee demnidera 'lis ri. tous les veux se b uisserent déait le
Pardieu c'et touirlé:îe rerei et la t ate haute du Uénéral"iî

etise.iqî il y a deu\ -.1s, à SaiitCoér. s'ua« í'ç1i léitément jusqù -uetr '1de
tiuand M dè-Funiolopibe a été ssassin. la place. Là il s'arrêta e jéfänt&'ii
Tepis ce teips, ce;ix'de Piéinon'si-' rtegurd' néiraiit-sur Témétei '

tiennent qfe'e" t Md. edLi-nieI'qii demi vincue di une bix ie pêrieuqe e
fait'l'q öì e .'Si e ne hih 'jias dreääÛr 'dure :'' ' i

es chevux 'sur la' tte entendie ce vos r'ungs ! dit-il
pareiles 'ýine is. C est a peine»s il arI il plus haut qu il

-1'' i ç'eu ans .S nt-Coa ne l ëût fit d ria co toersatio, et-ce
dit 4umélien d'evä ât jll e eo peincit tois ces hiniiei nêie ne les

le-; et ' y'or' i la . ls' loî nS' ecolintretti îils
Oui; cent fois oui!i Le diible i îvaieît enitendue si soiver -accompa

p s "fei ms !s 'écin 1i titriille e dt 'rif du f inoi Ils" bt rent
9' isant uIn nouvel effort pour se de u o eul oS üi iproclit r potir protster

' ' nuisidvîntce regarci in erix,dlev
Cotte fois, il réussit ii'éli; 'ettcteequi îiiþosc.ît le rs i ict ,'il

nuîéanitie,.'éta t toribec cwtre 'le' iniur reeïulht c îî{if et' iira danè"fes ' r'gè
qui lempeeha seil de rutiler- jtisu''t " Ee'lqsnstiiits' 'Pinont iet
terre ;et tlre en inle -greniclier s'éz 'verge éttienti eré .- é"t rnIgés é iu,
lança sur les trace de ses , caîuîrades 'le'ic a úts oppòsde. Ihi

Snrejoignit à Pen tré e , lace de L& nîgliis, se' tournit'alV
New- latkt MM le/ülurbÑife úq i.rjint a- i ut ~ ' ~~M'e lUôclîumbeéaî et e""sitqt.1'

C'étiit'làsïrtqiiéle Urdrè était venaien ie e rejoiudroeé 'scuji état
u,'cornbl'e.- Plnsi'uýi buâtides de- i, major: 'v'

t' ' "Mesieuirs,"' le 'dlt iN 'ÚiN ét
iron de"giatreotitcihqn cnts honris trex tré les i Sin, ui ·ri yost
y liviaient'le cob at e Ï li 'a les'di.'pds andienssoldats'd' S' r
le plus sanglant qe'ttè eula ût nieîlte sleê-odntîpdui täl sde

jusq a6'rs scènes de désordre iui vien lite l

à .



piasser: M. de Ségnr':juùrtatil 'en ei chaqjue cause avai 'des, partisans
:di ressa nt au mnjor-éérûl, FPiéinot l'oiage s'était ;élöigï,n rnais ii entàiV

et Auvergne, liar'leur lionteuse'condui-' giil devait éàliuter biëlitôt av'ec plns de
te,ântUëtIffiéil, rouvéniid' dVe 'leur Iglu: furië.
rieux passé. Au nom du roi, je. esedé- Le marQuis d'Castries vâyait avrc

grâidedes 'prévil@es dontýilsg1 oiissilent- dèséisoir lemomeut où corps dar
coiine' vieux 'corps. Aujourd'hui nième, mée sur lequel il avait.comnpté- pour,
ils sortircn'tud' Cologue, rnes basses servir glorieusement la France et' 'e
ens"éi n''sn plöyées, sars 1 atieries'de roi, allait fondre entre se rainssilési:'
tarillours,/c'omme' ile ccnvien t' pour 'des événemùénts ne venaiie aon eide è ù
troupes chassées Adeleu garnisonVous apportant un puiss'nt d vat'if ani"x ä'
leur"d6sigrerez'l'endroit où ilsdevront sions violeiités qui' ferrnentaient 'dai s
cali'e leur.' honte.: Allez, ' messieurs es e's eits.
rentrez dans vos quartiers, faites pren- '

dre les armes, et qune mes or res soient IX'
exécutés !

Il ne s'éleva ni-un ri -ni- une protes- Il funt renincer peindreI doúleur
tation. Les d x, désignés dans chaque de MNe de' Casti-es et-de' GabrielléPeU'-
régimein a ncèrentd'eu-nameset recevant le message daunarqnis .llës"'>
se placèrent entre les rarigs du détache- tomqèiint däns' on a-cblérnenitui
ment de la Couronne qui se mit. in Jeurtfit ôîublieèd'abord: quiellêsp '-'
marche pour les conduire au Guzenieli, vaient péut-être saï.'ver encore celùi
pendant que la foulsé s dispersait en qu"ellekptleiroie'it 'déjà çpòi'rs'il é
silence pour se )répaïr nua départ. lait:lsidlcé"mönd
Bientôt il ne resta plus sur la place que Gabrielle sujrtout faisait peineà'öor

M.de aétriest soi état-itt Elle' étouffdiit anïlés mère
Tj "ihfre"rès;/Auvéi-gne' et 'Pié- les sangloti qi délii riêt iaöpitiiie'

moriît Oraieï dl C'l-ió les'arme Son cors: tit'aglté "e möiivënnil'ts
bass';lés'*én'seirià ges lôyès''et' sans' coulsif iclfiqu'e instant làrie'sèîxi-
b Ltteries ce tainbours, ainsi 'qu 'aviit: blait près (le 'abandonner.

arardÏr I 'di Citfties' 'nie Màis c'était- tié 'de" 'ces iptiges 'dél i
clenhilieté s e eil adr,<i y a 'niate ca-es'en áparance,'énergiques eil r*1iu
plaiii96ôbé; irrd'ido tü t'îuin sablon- té; 'qi' trouvent dans lesý circonstances
liena 'là pliiiiléN i pu sorte desc quf'n "né leur,éict'ps so~np
de linde csaiïs-;eau sa'iii rbr otle- çonnées. La 1emière, ell' 'mùttisa sa
repos est - nilile eniore que l. dotllíret seso'vit qu'il lefi- esti
marche, ou les yee n'ont poss encore quelque espoir de"ativeM de
créer 'elueunci diîéèeah- Louemel ' Vue'

-' 'ý t " - t;
dàné, 'comme -sr -la iìuirt niiie fuyti i t nière('ditelle, il' fduàctje nous

ce triste' if'eu est la il 'les' dix 1u partin's lio'tr"V'räûillcé N l¶os nous

régi ut ôríif uddadts~ " Jus'ut u jetteruns anx pieds du roi, nous lui de-'

jourte rpf d'ttrneèyvr'iterauî oU mandceronsgrâce il' est bon' il nous

Jo-iîe, ils d'evidi'ntètêre' tonis',u mc au il accordera. "

piesi lÃsac âJ. d'ôs', aVec åéie'r'uc a 'ts Mst istaut'd'àprès l' mère et lfille
sou le l peines plu :s de c1it étaient sur la i XUiA déVérsailles.

ter ú rang î íi't'~" 4ièrïbivori L'e' "'niiit et ld ris d' ' tréS
quer sur plae'. Des dètaclynentsdu formaient îru miiiage-assez -rara-ctt'

cuaeui t fLiiffriã dlýiniù îir eî tqè Ue is é uiir' les'iiens'd'titie afef-

courir fe trli1 è lju"étai eit lir tioñuu t uelle, ilé à 'ieè't ava féie'le'
qu"esd i.riaüaäoréec e.'lfle il LI - ägit tioîîns Æìîi.:-.

rir iiconiaclirdaitîfál i L ide: ttl&èIa- cotn. Te Ild

les' Inies"i ihésa-cliictini rl''" ciégè'èé'fal ådistinusi lague
.dC óëte' Wîiurei îé - én' , l issaittuequs'jours de repuéén..

al V iffistë. r. e èati'é les pässer da'ns* ' iso' ö ' n
réigents " çient '-à s'émouVoir. es rlis- ouces ' o iefictiösU o
On s diVU iIs U6ifs"de l le 'deux visites par an, pour ildre'ri
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deývirsý, aroi,, étaient les seules,occa-N Sur lesdix euresrevint 'Lde'eat
sioni.,T1siétnt. fqae et u :poinù, eto vais. l -avait un air soucieux' qui ne-
a'maq 3rtout était dans,, la put échapper. àla marquise.

plus grande ignorance de létiquetteet " Eh bien ?.dit-elle. en courant.ande
decegu consituit la, cou r. vant de ui.

Cep.endit elles.e souvint que la'du- *,, À Nous jouons de'malheur, répondit
chese.'Lauràguais duène d'atours de le prince avec tristesse. le>roi passe, rle.
Mme a Dauphine avait été son amie main. toute a journée à Sain t-Cloud.;
au;coue,olies furent élevées e est après-demain il part pour,'Fontainebleat.
à elle qu elle iésolut de s'adresser, pour qu'il habitera pendant quelques jours,;
avoir uneaudiencedu roj.. là, il veut treseul..

Mme de, Lauraguais. acueillit a La marquise :et, Gabrielle retombè-
mère et 1a'fille avec les témoigagesde rent ay.ec douleur sur leur siéges. TouT
la plus vive sympathie. Par elle-même, espoir était perdu.
elle ne pouvait en .rien àérvir leur pro-
jet, niais le prince de- Beauvais, capi- (A continuer.)
taine, des, prdes en quartier. était son
ami, ety plus que. tont.autre, il pouvait,
ouyrir les rt d "i. UN PAIR Dl p . ANGLETERRE

Elle lui éorivit.'aùssit.t, en le priant
de passer chez ell.e Lorsqu'on 'li ren-
dit lál~t;' V erin' e de .eauvai IV-
par.tai ayee'l.roi -pour une promesade
à Meudon ilréondit u endra (suite.
en rentrant. .'", .

T mor s heutres s écoulrent,, "Je me, rendis avec mon frère ait«
don chaqemue arut un siè e au fatal rendez-vous. Nos. deux domesti-
pauvres Ifemmes ivrees' aux plus cruel- ques nous smvaient. Il

lesnxétéd1 Enl lv4,pic ' demson. '* ae. , lotissèyr.les apiIV erine d son mme le confiance Clouderley
Beauvais part auprès, d'Irène.

-.L'joi rie sait encore rien de cette " Nous mîme trente-six heures pour
fâchieusèd'affair, dit-il après 'avoir ecou arriver à un petit village d'Autric e
té ave 1 i:ttention lerécit 'de Mime 'de situé ,ur la limite dtterritoire bavar io.,
Castries,. cett irconstane est h'eurei- lieu choisLpour le.combt a causede l
se il est ituportant que nous soyons les sévéritées lois aitrichinnesonté le
prem ers hlui à, parler 1:.t'out dépend duel. 'Ili nous étaient' ainsi ,
de la première ipression. . nous réfugier en Bavière.

Mon Dieu, monsieur rignez- " Je, n'aipas raconter.ici: cette fú
vousque mo neveu aie quel que enne neste rencontre.
miu ui venille . eservir auprès e Sa mon frère 'vait as tromp . de
Majesté quelques passes oà: Fabioni recut' ,une

on ona ame; mais je sais qu'au- légère blessure, furieux àla vue de son-'
trefois le rtoi et le ,mar.échal de Bellisle. sang qui coulait, celuiici porta à moui
differaieét'sur;lamanière den fir nvec frère unûcoup terrile., qui Lui travers.
la quere ed ce*eux, r wents., Le le corps de part, en- part. on frère
roi était'pour la clémsnce, le maréhl ait ra mortellenent tomba
pou angueur. l donc s de aussi tt
terpst perdre. soir, au ,souper En ce momeint mâ-memje vas, sur es
'entouc eraue'quéies mots aa Ma- oldhes qui domina nt la vallée où 1 s
es e.t enrai.ell onsene a d enait d avoir leu, un &roupe,Èr

a e " chaeurs avec une mete. i s'étalent
Compte, -,sur, moiî,smadame la mar- aprs de ce ui venait cse assert
qumsej, ajout&-je prince.; en,, se, evant, ils se naientvers la vallée ou nous

e soirtons. Fabron et son second, craîgnL
q r sera rentre, >anssses e ites u Pass ren sur e tr

parmeins re bavarois comme l .avait eCeen



iehnn'Patml' leà. eràonnés -jui! venaient maniére'vaguret ifcolécntâill
i nous était le baron de Siahlhoffen, ra à" quatre heuré du matin. 1
propriétaire d'un."chât'e'atruvoisin.- Un 'Madouletir ftt'abobd:iofu. dè rid
de ses. amisý qui avait'quelques connas-: * "Arthur mlaaat dit e Ñou a
saces en~ chirurgie, bandaa blessure "'toujours vécu ensembleetdadn1. lde mon: frre'; et lord Alton, après avoir' ion. " :n Ce n'était laqu e bîi
étéplacé surwune sorteàde' litière, fut petite partie de la erté Il n'yaviit':
transiorté 'dîns leichâteau dui barnqu jamais eu;untel.:&ére. Mes þarensi et
empreside'nons offrir l'hospitalité" . jersonnes:Jde leur entouragenî'a

" Il éit évide'nteqi'Artlhur avdit'epî vaient bien. souvent affli edansîni
de temps à vivre Il avaitpeerdtbeiu_ý premiére jeunesse.Arthirsvait téIfa
coup de~s , u tddis qu'unife portait cause involontaire de mes peinesïmais
auchàteiu'ù'ubaron;:mulgré toutes les uiyamais i ie m'vait fit de l pe-
précautions que îona: aait prises; sa ne. .C'était le meilleur, courqu at
blessuré se rouvrit. Jamais battu dans une poiti'e dhoi

".Ds qu'ise nuv u peu eplsée meillùrdes frère c mmlie mi
tepeidiint lord tn di iarida a. eurdes mi aris. 
e laissaseultavec moiet: me p e. avec' lui s
es tenpeZt cire que c'était pour moi être mei

eur'et il'y av it pas passion'maon, ch r chadeais mou-, vaise, que la présence et lexninpä'eriret rna mort arrive -dans des. circons-. d'Arthxuï ;son'affectiondiépussental
tances qui..la reuida encore plutsre mer en moi.Maishélas A-tlr n'te.

il1 .ii personneà qutia vie soitls tait plus, 'ét. ses tristes ress -allaientnécessaié r,'ma mallieuretuse .frtie ,partir, pour lAngleterre, ou ils devalent'Maintenant elle va être seule u n noreposer.aumilieu des to'nrbeaux'den'os"de. Oli ! pourquoi me suis-je liseern ancêtres c'est ainsi qu'.ArthurLdeait
porter par la passion. C'est réne qui retrouver ce' chatea et ces"iichi 'd
portealapeine>deia colere_ maines quema jalousie lui avait edvie-- "Je.n'aiqu'une.consolation Richard, tant.de fois!; ' "1m' r
nous somies frères, les deux seuls re- î "Quelie perte pour o paystqu'el'
présentants - d'une ;antique -;famille. perte pour moique 'celle Í'd'ArthiirINouspavons- toujours vécu ensemble Depuis sa mort mon coirin'aîpas:cons'
et dans Punion. Je crois* n'avoir. nu in monient de tranqui-llité; Oh! qec<I1'jamais rien fait pour exciter ton.,res- ne donnerais-jempas ponl'avoirco .
îsentiment. Voilà donc ma consolation.; servé!. ' ' i
.je laisse tout. ce qui r'est i cher Lord Danvers éprouiva: etitre mome' t
entre testimains. J,.,n'ai pas,%d'autre une si. vive émotion, qu'il' lui-fut 'imii
ami dans, ce pays.. Veille surma bien- 'possible de' tontinuer son récit"' .''.ý
aimée.flemme,jat'en conjure. Sois bon .
et tendre pourelle. Irène est ,ta'soury V.
c'est tout 'ce quite resterorde ton pauvre '

Arthur."''Montre-lui l'affection d'un La tète abaissée sur'sa puit at orc
frère! Ellega. bientôt être ,mere Je Danversidemeu*a ; quelques temps ivré.
n'ai plus iassez de force,. pour te la re à ses souvenirs puis il se edressa tout'»commanderidavantage. Est-il.. besoin à cop et:s'écria
que fajoute un mot, puisque je m adres-w. - .'Je veux tout'vous. dire !VJ' -se atoi-mme. .Adieu,mon cher',i, sais qu'elletiste consolatioi)j'éprouve
chard,-adieu mon fre' enice moment àrévéle'ce-edouta:ble

" Lord Ato était epuise de l'effort sret, querj aurais. 'vouîlu annefoisJdô
qu ilayaitifaît'poir'me parler. Ilme robera. îlaÔonnaissanee dii mòâdemii

'serra, Ja main Un moment aprèsdil .tier,!'-n- na '" ! n Sfo' hed
'éearnoui.Il>futîlongtempsàprendre 'i>

5 ll me sernbleiquen parlant dê mi
uonnaissace .'l ùsurvécut encored le frrejeleîò ois aciicoret,, 'q1 uje. J eusns
reste ,d la jornée'et-une.parti tdla: birètr' e noblei rpeesdrmi.1Quel
nu.i il neparlait plus que d'une eipire il avait sur tuoiv etiquand'i



pétigtl qlpl sbne M ,rv'éproulai 1mi P

trié saî el cleoy,î1, jîe cru ,a.îses»jërîs

étaitsefùdr à Irlafi aieude ceteuve

r"ixé la st! jîon rq.itni DiLeu L'-- i e
vé le'snesdélê et. egîedniecrîL

inaleésui t lm eossle e~ 'vt

.quelque ciosé ci 0d lx
-Des *atrsjnisq u'au\tiqtulle.s *il miia-
-vai-fii' parvenzr je ie oni1î î j ICI
_r é iotis'otrodîtS'it' basses de mon YLI

î,qepenluit je p.ensaîia ell., ni l
.uvxdt 1 è.tesîJ chere d 1r pe iai'dt,

qujnl;aU étrre,'îucore. SI El e, étai
* tnii~nn, ni niu rch'prne

h le invisible les eût .iurmuréesaqîon
oreille.> p Si -gvaiit d, îr'denûVr

mha 1ma i nLetilaIl cer uqîî riaj tête d'uni",filis

sanit, )aurais' remnpli ;le(tiiaiidat: accepte'ý
entre Lun -i.t-de niort et uÜn beiàéi.ý

îîî.~,ss~ietes,;niaAlusItCprécises,ie. nit

qluelque' chose d'extraorditnire. IVlo0iI
frère était nitrt. sans héritier. .Dans ce
momteiit j'étais le s eul héritier d'Artliur.

n sieux serait-i ivni nsi 7;
lci commniiça.it le dute.vvIréne' poui-i,
vitýsuccomib.gr à 'sa- duleu r, sans~ 'cl eve-'
nirtjm'ni e.;tce1ificlruvMîit cil v.oir,,i lt nîfiJs
comi 'i 1.l., pqtaVult: :iv.Ùirin ni el fille.,xS

obstaIpî~rna cirt n.,':jei sen ntisique
j'anrais,'ponir elle la plus tendreiaffectibir
qtiç,je, , -aimerais co mnely'a:asain

vexaisuxi>pa vr icd'e~.Pltis!id& fortu-;

-ne: ravirl'!,'~ f <~;-

rno ii;esp rit.,,-,S L wini éreev i ta.it,:I e SOL;'

elie;,y.enqit;a;nioLirir Y1 _i. ,

»i'orales,. jeidus songer'ar. e tu.c
iqui eoncerniait les, <tînérat îlestd'Artlitîr,', e

ancette triste: circon)stanuce, le baron
cie- 1 StahiilofRn, ot ious avya it reç~~.
*avec ne .graiile ie1yilu,.'t

Amr iefeue les restes denQ r,'reé,,ét-
un iîý-eiiesager 'fut eséié.mmcitemen~

[était. je l'ai dit; l'homxme de:àbifince,"

1:rille'éêiienedt 'je lii 'recùiii nîidai'

la.tdnétaennb ioti .'.' a'

inattendueu.f
t -il tîiulâ

C'<éStiqi Idtte iidién fèntiti q ît"dévi-'
pvaturideL cn!u'u biiroiïd SthI âfe'
:poiî ~ji tz<uglî-uot e ~ pr '

:lu esdîkjunriiées 'iji iý'énai't "deti-
s'uco er je-e êhrehui en <vîuintti - pe

:- . -1 ' FL

tend&i ce's rh'6 fi5 îiets ?4" -JmX beétfll,;ti'
s 'ras ri.., ' e;J'ti is txiié, u'iti giu'è-''

ain' cejeiaIii ûi'érni-il'xflis ii's
riâIealnx; le sommniulq'tié. 'jappelais ne-W

n1 OTrigte .'nùit;! lauértI~1~mé';~
ide [toLites.cs tristes iltts 'qtepjaipa: .

Sées 'depitis*.!.-,,. -LUxsdiiieds'étît;assi~Y

1t. it a té ilrss boi irc[olin iiiVI2aît ioùr-,i déÀrr mo.



.lis suggéraient à mon esprit l'idée du ,avait dit à sa femme queson ubse, ce -
crime et tdus ès eid'n' ei lipsir c à 6atreiloir
iettre. Héhas! j v i et e.,,Irye*: lai ait é
tenius pendaät le joir irnur ra,mes trois ',premiers jours, son impaence.ie

ore iles enrs sges ions J mais se dinta I
une premiére fois je les•vi repousss. ;l y avait un jour fi\e:pour le ret ouir de
Dans le silence, dans la solitude de: la 'so ri jor ele l trovit lit

n-tjeme'sentais moins f rt contre. Ir, m ielle l'atteinClait.
cette insurrec:iion cd toù e.s liions Le uitrièmeJe teäin îme jour

1nauvaises Des icéesinistrs, senbla- elle demanda à Clouderley avait
bles aux oiseuxllte ' iiyére traver- des nõâuvelles d lortc lton. Ireo
saient mon imagmaton t '6blé . Ne lit iéegative .t .E flit qielque
pouvant rester ne n intiie e : ' pl i p é aiernen soll iari. El
je m dciai a me lever, et j areco 'tromiait ais i liiennui des loges hr
rais n a'éhaine a paspréci és. . e res da'ttende., Ell sqtiiàt alapea.
fra i pa"le fron de rfern ping f Lrnié .du prohailn retioir <.'Artli nais c'é-

"Oli! loyanté ho nn.ir, mn êisas-je ait un triste s ,irire acconîgîî.de
au fouîd de'ma cousceincte. venez à mon doutes.élranges et de profonds décou.
tide, syez mes g !Que ïie doisj ragern i ts.
pa à t à leur fils, si pieuVeu "Dans le courd néeue'Soi i IW l Si,.u l 'an\iett e ci s dse nt»sne f o q&augen.

sui, voilà.eq a é sce
je'me disais, nuuisje nie pouvais etoufferer r -Elleregardait fixementClouder-
de's aspirations. t'outes'cuîtr.ires. Il se ley faLtes le-fdis qu il ent'rit. üly

livröit' unon bat ;tärrile 4ans mn " a.là, di-elle enfin, quelque e d$-
ceur "le senitirdant dn deyòir luttait ." ti-ange atre jouis, clq .jurs ,se,
contrel' goisme, maisj avais penr ue I lsont écoulés, c es aujourdhulesix

Victire n emeurât pas a sentiment ierne. - Madame ui réFponditp
dtcevoid , ie ls mintenant

J'accomgnai ,l'es restés dégn'.io" !' lkgttiinls , attendire',v er
frère pisgtti a az )rg, et e :sles "rmilord aouv us urezde sesînotiyelles.

mesuresn pouri e nessai fiissenit' '' Calmlze-vous et ne vousvrez as
coiduits en Arnileterre au tonibeaud " unee i qliétude; uiipourraita être € -no ý'an:. - " i?1ý ";, . : ; I '.,zý nX _: ;" - , e - ;qu>il,~ .r t~tenos ancet es'.'-' neste a votre santé. .l'aisesaparole

pý a orpotrvu a ces tristes soins, 9 - 1' .' Il - ' '' - p- * ' "' près ayoir~ poru e tr se som e Cludcley 'restaient, impuissanites 1>à.
il he me rêstitit is à sotiner quài Irèe. rendre- le cal Ille à l"esprit. edIréne3eli

Le départ de son mari, les explications proie aux plus tristes pressentiments.
equivoquesq u uivai don nees le l " sous esoirs,Clouderley montait a
jour o il l'avait' qfitiifepâlr ücourir a caival"et prenaît l iue if e~ki..,
ce 'ftnest duellaient laissée souis le' aliata dtevat la notielle,. qele.,
coip diiie im presion peunible, presque fût bonne,oi nau vaise... Il savaitue

Pa'num s nîistre presentient. ElHe reve si lord' .lton .était. heueusernent-sori
nait sans cesse; dans sa pensee sur les et si son av.easaire y avaitaissésa.

pirconstncsétages de ce depart im vie Alton avait dû seiréfugier;sur
p rvui, sur 1,erotionqu ell e avai cru le territoire havarois. Dansa.nede ces
lire danes eux de son, mari, orsqu il courses il rencotra lomes ique. d
l'avait pressée surson ceur. lord .A.ltonî' a" uine a petite distaiice,dej,

"i lui seimblait que lord Alton lui Bri . gigt ma lettre,,lalut, résolu ,.
avait caché quelquè chose. .Dlaus la imméditmet de se rendre . enne,
solitude o elle était, elle repassait t e de ue rener ampagneg. le
tireement dans son espritles plus lenam. .- ;a

p d e pa "La nouvelle de la mot.d mon fré
rn soins de re Jeta loudele-y ans .l*.constera-

Clouderley.1 C'était à liii ' n Pdi: A .i.i'. é a loaterna.
sencedsieson iariiele devàa resser. '"En outre, .ce tragiqievénemn
Il prendrait ses ordres etau .besoi ai- boileversait sont existen e : e deiepD1

derg'tde1 
n l -. eprec Mo nrr. d q d r. .ea ç

diiai>' sol expérienceé.' ' on frère iti.'i'çtJni.pndr t .1 .seraie,

LE JFEUIL LETON.
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té moi? Toute-te's 'qttestions, det hom- la réalité de soni malhetir lui apparut
me, ,quiaait déjà> b eaucoup -Sóufe'rt, 'd'tine manière presqu' palpable

q r p geh'éux " El.e poussa un cri pirçant et tomba
ùtins,ór'dVLi, se''eé posait Ilavait dans un Long évanouissement dont on

S'foenî celu'i quenous venions de pe'r- 'eut beaucoup de peine à la faire reve
d re, ; ais .Ja d fa c 'pr on e q 'l ir,
éprouîvait -pour les autres hommes res- " ''ne semllait tjie lieavait penétré
tait lanme. 'Arthiur à' ses yeunc était les, pensées dont'ait si viven t

u',: tourxtienté' je mlgaet la'laissai
"Après avoir passé la nuit a Vien'ne, au'x soins'de ses femmes.

51 retoîùu à Briel'le lememain.mitin. " En>revenant de Saltzboug a Vien-
'Qu'allait-i1 dire à± Irne 1 'Comment laI ne, Ma pré'occupation était si profonde,
préparer à cet'irréparIblemalheur1S'il que je- ne vis rien sur la'route. Je
-avait 'formé u plan, rIrène le déconcer- regardais sa ns voir. J'étais livré à res

'apa'r Pipettuosité,de sa douleu'. pensées. Toutes mee jeunès es,
" Dè>'jqu'ell- apprit son retour, elle tôus mes souveirs d'enfnce, , Sem-

lui ýfit'l'ordie d venir la trouver. > blaient se dre'serdevandi ude- - 'daisl J- - " bi s'éria-t-elle, ais les domestiques ne dire, do'mime
ley, où est votre maitre? . " autrefui du vivant de non père et 'de

I"En' proñònçanr oesno 'lli l' re ma ne': "Ah ! monsieur Richard
gardaPen fáce,' elle: lt'dàns'ss regards " qàell'e bell chose quted'être 'ain'.

egarés'l'ho'ible nouvelle qju'il avait àa" Votre fire aura toute la 'fortun:, on
luidoiïner est ' ' , « l'appellera: ' Miolrd! Le' chàteau du

* "'Mun mari e nort.! s'édria-t elle " comté de Cor , ht . de 'Dublir,
avec un a;cent déseséré. ' •' toutui apartièndri ! Mais2quefera-"Clouderley voulut parler et ne fit "t-ond vousPuêtre 'un miistr'ie ,
que b'll$ut{er Il cherchait à cacher au " vous 'serez peut-e e ëlapelai,'de
moins une partie de la fatale nouvelle. votre f.ère.

"Non/noi s'écria la malheureuse "Phii"ùn'e oix secrè'rne.rappelait
Irenevots-ne ne cacherez rien, ilest que je pénvis'avoir'une plus belle"des-
mort. " '' tinée. Tout éttsuspenu comm à" l- f'alhit touti'l11i'aire, la causé diî un ai deL'
duel, le inom~de son'père insulté, et son voir tout régler. Serait-ce un'fils,seirditý
mari victîiedel'insuIteur . , ce une file? L'enfantivrat-il ou. ne

Quand elle s'uttout, elle passa d'une vivrait-il pas? -surexcitationéextraordinaire à'la stupeur "Qu'allais-je devenii? 'Seraiset
'es 'yeuxse,,fixerent, ses membres se ou rien " Ces terres, . àes. maisons, ces
raidirent etelle devint atssi'froide que châteaux; ces domaines, ces titre
e marbre. '..,.... .d'hnni'er, cette pairie, -m'appa tien-

î"'Clouderley appela ;.la" fermme, de draient-ils ?'On bien ne serais-je que le
lambrè d'Irène;'ui"apprit ce'qui dtait tit'ur'd'u' fils de ,mon frère, et la nais-

arrivé'et'luirecom'mandâ 'dé' nepoint snce'd'ui"enfant quin'existait pas en
qùitterisa-maItresse. ' ' "" *. core 'a1lait-elle me, condamner à perdre-" Cetteî'femme, qui' était Grecque, tout e qui avait été 'obje de mes on-
était auprs'd'lle depu'is 'sono enfance, guesconvoitises ?"
et) s'effoa '«er-i luit rappelant 'elle, ,
seraite bientôt ,mêre; de l'arr'cher au -? ^
désespéir. î r 0 ' -

' Cette" penséElle ,;" D e je fi seul avec Cloud
résolut de vivre. 'ley,,Dla c fsversation ' Cenvgagea ai'si" Quand j'a'riv'aic fut une crise - " Comm'nt'se trouve ady lton ? ?
nouvellèpour'l'a j' fiim"J gsque- I"disj ê
là4 lahm.ort 'Aîrtliù'D's'offrait 'à elle '-- "Le ctup -venellient deecevor'
qutIis forîe ýd''n enouélie 'dôn' a étébien:violent'

éelxoinlitrháis, qurn'd "jé'naida'ns "iùfe è 'j "l,, poàvait-eiêró atr r't.
1laichabre fäle''êdi "ïefne ssdotrerit-il en atàhàn
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r moi'un regard dne étrange fixité; pût s apercevoir de. :l'im ssin que
que vont devenirles domane d Irlande produn isait sur îmoi cetto'enou:tivelle 
etlfe notniP Altin' l' Un fils! "Le'.inniùent"Lte'it o tic

-J'ai déjà écrità' ce s1jet au eu d predré' ti é e
te Danvrs ~~prendraisje e

Nous* échangioios ainsi des paroles Une liue étIt' le j eWis
qui servaient'pluitôtà déàiser nos vert- encodadn le jrdiiiÀ Il fallu t 44e

tablespeiéàes Îles:expihièer Nous Clùde'rley, qui craignt 'qu on' ne
étions cmrâe'deu t hommîes cu avant perçut f ion absence, viîti n'y cler-
d'engagr erieternf'fe;Ýfon'dès cher. '
pases potr dei îutielleide de Les terribles 'ree
devilihr lenr'jeu. ''An fnddl le m'nme aém' ,it'érilvéeseîe r'essi{ it;is en
suje occupait. notre' esprit. A"cqui apprenant'la int d'- u il avaient
adýaient appartenir cettèérande f pt'e lorté'u òotil'f geste, ele 'n d4it'pâs

et ce itie " longtemps 'surviveé à la naissane de
"La olie-tio fit un pas. Nous so 'fils.

palaàs 'dle n ii o 'frre. 'Nogs le re- "Dans" un " mom 'nt, où elle avait
gre'tti'onssincerereii tou edex et nos pas encore perdu co'tiaissance,"lle fle
n'avions riena niLsîaoher d s' sn- fit appielr auprs 'de'on lit. "'Elle"Ivâit

tii«iitst 'sýon égrd. 'A outid.tin en- qùelque chosecirniport'int à ndiie'e
trtiê 'i'e heure'dans le ul onos "- .ai aprA bien des effiåts; ellé se

ýfinîmrri' alpr' aborder, avec'c dès prcKui trouva hors d'étiit 'de'pirlé'r.
ioni de ánga lée pblènie qu av'it "'La pauvre mre voulaians dote

ouvrt' aELmort'de min'frére; Clâtidéily rne recommatider Esnifis'U t " 2
avait lu dans rmaTpnée i1 me parla en "Elleexpira deux ours aprèsi sans
cesf termes . 'avoir recoivre la parole.

'Milod, das le ao lad , " Soi' état désespr n 'avait' f it
.ne survivrait; as à son malh er et ajourner tute rsoti ion.

a s rait unifils, giel parti prend iez In ò ;ïinorte, c f¶il-' était ids
và Us?'Renonceriez-vous ai titre,à la' q'un or>pièlin "ans unprotecté ir-dans

'tt~e"i 'ienble déjà vous appartes ce Lmhomnme qui i1i.it d
*ni'r remplirc tW issuio tuiton l

Noïsverons, Clouderey son' e il: firrfi l..
No'irveons,lr Cloud lely v.i à to

~~nsnotre ensee, le paete était conti n uâ' lord' anvers'dun'i ire
'déjà signe." ' 'nenfunt riort ne ifut alstit'ciiiùfits

Iè's'ntitnent'de convoitise et d en 'd'Irne la fernii dé Cl6udèrlèe,'ï
am dsdoxie,"''Gecqtle attach làave qLlis'était glissédans'ñoin dsîoi rctèW leà eiM

]esjoùrs-de mon 'en&nce s'était 'réveil- lady Alton, sé clihrg4a' 'dinfpoterç-
lé 'pour se léguea avecl'é goïà'irende crètement le fils de 'n' frère, 'l'ain

loiderle fidl &sii niaître tiïtå'e imaintenant de la:farnille, héiitier légi.
ce li-iivait é'c imiliâibenant infidéle time de son nom! Clouderley etsu femme
à sa maîtresse, et la main'déj'iir l'oc- devait en r o dé'liiet1e'fare

cui n q s'offrat ' liidé'e r pa serpar leur -ftdtif " -etd'j- 'ltr
en m entraînit sur la' pente funeste ou assurai fu' pension ; mile eivres
e nme sentais- gsser, ste n

Gci l éti service
I ' 'd' il îtrl il était'ie ind d

SJtttni vdelaplus. viviÝ .. q rl've nxr

mere ce jour a llat ixeir miadestnee tri
Elle eut u fils D 'k'> T'ns ces événiements s'étiiiet sie-

"Un fils.' dès que ce, mnf et eiet cedésiü iäc6i é 'lie'l dkdité
dns la petite;niaiso le".B"rilj mi'e La mrt"d em .f

s dS e ejardiò oueýtjbsitpersöli' itut' taep asse



.4 1,

rE UtITiLEXdN

SuisJJ è n,- a a justice n a apparnuietne tae ,
isco a je entaisqe éprésen atio,' '.j.t . £. 'is .iis

sti une. avait mis unou f jnte heureux qj Je me Sentais e *ctur
~Fi r~fùej1 a lngé~ pavrlereords J'ét s aïfgt'aisis i'auîsÈest1êù

qlriu e l e c soi eii re r atio , iqe je reng;néeu i a asrcte n

~ ~ ,I~ ~. *ne!. M sr~lese ?t la dép itlle
J- Dé qn uJI ft de re out- en gng ' e d un enf :

rr sÇ~* aers otigsongea1 ,a mecré eresocua
*ars, ni coas c )fd famille s s 6 u artèr.E iiiste piés

qi habitait lec a unoussommes qui m'assiegemient.;mals xsen avain,3e~e I Jioni et l es rt il a parcourais mes richl d Is'. ,es, e ain
une an enyironi[a'a s a ui faire je cherchais la distraction des voyagespgr.svnement t naent, ' a à Pétrang er, en yàa, à Dublin ou à
Aoir: eu, ate psser en Irl de Londres, jessayais de trouer-dans>les

neèt.des hneusim'étaienït de- vang.ian recours P'létudefjemrnN-
is Y îJf~ fégi¾iais däTsl'a )rich1blioUfliègtle

"os s acte qu constait d la ~ mo ci.ta n franY d'cc.uperndeur la mon te.touours neuiteettour'

fa t t. tlré le epoS1  e nrsae
cneae a mon paren ; ma vo cessait pas a d nlc fesir occup

' . . . .- ,

* ,. *-,'.T*.,','* *'' ;'<,*.,.'., **r.'



UISIr rtirt dd si ' E~éti~plséi
'paîîr bruyat, de.s rud1sý exercices fî~iî>d~~ ' 1~t~ hix

d>Le ins . c.hs ee las ee slisif~i'6' 1  ~ '
il, ~ ~ f .,f%%- - .JiS rer, nijka à eS'viertuisses,,ults -xeiraieilts

~~;nblbe nilaý sli ue. OfiIi': u eàî' piiç rd.'' PIIë,ÎivItp.9
Après fle ýainè's aisLaci 4 'k..1Ai nlitëè.6'tfté %L1*' is"iiii'ti
joûéc~'~~s é'iJ.s,3~~l iv& 'é rad i-b -'i; ', i~~L~~ ~

mel mliu iime de's;pIais'irs atux-qittls qii'se afimer.ii c fi'l L'ie vi teiettru
le, nie p rr- ueJéedsbl, -;Cîe; Iàa etqt' f i' es le trelu r. >.~* V

!fuue,àDbi, Londres,- à aPris' "AX , léh avals' i
b ielIlôttjeý Ill rù x is eti, , .\'ù '; uell'ilt

",Ccun riùauvîits ;génie nie, lpoLrsiîivaiti Llujourd'huqi, éie7i.diJýï
parout Lu viy'étCLt dever'i*ie unfî- t'' ish.V 't;'ff-1 -a dèsË

* i;u [oti ml.J'éljroutvais [lien des fieieîrii d0m ie o~1Ii - put

ttiî'~'cîida nt. on e (lu dil payI[ia ý trou vais; dit piasir aiéu CI Lt q î
quS~aVI'~ Ii , s e e Parce (luit 'l'ai itit 'et qu'.I

Làire. Je clé peî*î,SaS" s et i Stéisi- uita' je toi.ita.uLiié1 eu. l ,~t~ii~i

'wtiîractions;,mpàrèt .î4i Cille~."~ y .' ru lèr

m'' H t m -Sil u fei t<ô", i i.id~"~ 'ili iijéôý aso I Sîe

n'ey en-~avalit [)lits; d'au £réc 'é ai-ulerteqt- avi Une p eiLA
car, apres Cde' vaÙies",te liit aiveas -à. Valléis

mlxiee- tait F'isôléiern'e iit'dW ctir tti le,ý_- te,,, com mteW. 1rd'd ulad'è ié ii
Trit oùje. vi.va'i,.* - id àIieElle es ij s e' pla-ii'hcÙrè

fis don ~fnais.rie*4l'1tii'é 'ciîl- d 'tôi fôdjousc.P~ ,ii1IL t

à '''i o n o n ii av a lt 1 eaucotLi è'011 leLreêil,
et nidi. coeur. sotivrit ýà ]'esjioir: d'tinë ulnL e; fus tquL à I - W~ e tniowelveit

exe Il'~at~bi~ ' "' fre4 ii( ' ~sâifi'r pens'ée W lk7 , iVtfs
ilià.Ônre.d -~i marne nû reeai adn t 'e

Unt es * vI'ýFs'd aval bllear uez aou v-i&rL é iàïi
Celîne quq"Iiè-À ISZMe

fa riiuequ:ot ,l, mm i'ri,,
avaitye dchpii>q'ne.- eéndie', , qu'a aai s tint -parons e: ILVyit.èîtcii

j'aVaislt vutt la brile cnre,deëýVV li Vine;El tes ail i'a Taer,,atP e'sYdx

runfot tatuntîr.d ls upè rag qui s eaît dan el i ii je
reit'd ctoe 1Cdn& ei ILrf1ramnuve a c »' deva it rer nr

amn. fortue ut ïîion Eiiin&i tiée uno.ài"
-fati di t, qi so père avant toutaicriinj dvîIpret Lde aceil

MVissNrodcvt ù?fnin. c vu: as Il ,je ' ci ai ;-es CI.vit'e



304 L~EREUILLETON.

mrovidence elleeillera intenant AVIS DES ÉDITEURS.i
avec,;noI surdes inatsqt eront no,-.

uri el gnf r r M. H. Hbertrayant 1donne sa ré-
De;tristessoivenirs ie revenaient, signat;on comme Imprimeur:Gérant, de

lest vrai«,quelquefuis atmilieu.de ma>o e, ier'em- notre.publcation, nos avons le plaisir

lîienit'ij'il1  avaijdel'e rt ,en d'annoncer nos lecteurs que:. M. J. B
urope.un gn fnt sacrifi'é.à,mon ambi Bourdeau a bien voulà acepte cette

Senoi crime.;.. ais charge. oute a lettre ouiiicommuI-
vue des chersiobjets q e. m nication devra être aaressée à ce

raient- effl'çait ces 'douloutre uses implres- , ,
slinse.ie rendaii ce,bonheurde la Monsieur.

f enll gti;est.le'prùeinieet le.pl.usp'ré réal, 10 Avril, 1866.
cieux de tons. '... , * y- '

*Auoutdesix ainées Punio'n Ce-
ge m'avait rendu. père de quatre en-

fants eux filtdeuxfilles. Ele fut . LF FEUILLETON .
uussibonun mrequ'elle ayaît été fem-

.me tendret deyouée. . , Paraissant le 1er etle 1 de chaquenie..tti re; d m ee.;_
-f'es enfanits son'mon .parterre, mois. Prix de l'abonnemlent tin In ,

isaitelJ, et jerouveéles fleu'rscd'in- un nu~méro centins..
ncence.que.je dois eïtiver. .. ~ Les personnes qui désirent oiscriwe

." .'ne 'ugissait plusnaintenaut pour peuvent le faireen adnrsant le montant
Célle,etpour mniide'es, excursions, de leur abonnement panco: A M. 1. B.

.,deesvoyages, les plaisirs;ii ondains BoURDEAU. Imprime.r-Gérant, .lureau
les prèmiers mIoIs dequi avaitrempli lr ms de Poste, .Montréal, ou aux Messieurs

notftre mare.'Heureix de. ivres dans suivants, qui sont autoriss'r
nosdomaie'd'Irlande.avec nos e.nfants les abonnements :-- .,. .,.

d riej ies qui.ter, inous ne songions M Z Chapeleau Libraire,'Rie Nore
pas aàsrtir denotretetratte.champétre, Dame, Montréal.

qii deyeijait gourminous ,un veyritable M. T. E. Itoy,'No., 8R'ue St.~ onel irhOt ~ ~ ~ ~ ~ ~ ,j rZ ls,ùî'',èàl

Éden.s Je me.souvenais..de la faute Haute-Ville; Quîébec. , .
qu'vient comnIse mon père et i ma M. M. Duchesneau, St.ýnrôme,.

r mreen iontrant uie jreerence ex- M.Criac Chapuit, L'Assomption.
.lusive.à maoti frère et.de jes conséquen- y. A.. Tétrault, Rivire d. L'up, en
cesfatal.es,et je,témoignaisune, gale haut. .7 .
.tendresseà 1 tous mes entits 3Amsi M Chares Royer, Tro s-Rvières.
taent'.ils tous.uinis paiia plus teidre M I Bourguign, t. J

affe~ction. ... ville. . ,.. .
4IIn y avait pas d'honime quiparut M. L.A.eromeJIliette.

s,hmeureuxoque moi dans la vie de .f *.M..A.es.

mille. Femme; enfants,,m'entouraient M. ,.,Thérien, St..Isidlre.
de, leuramour. Qui n'auraitrenvietmun .MN Doris, St.,Urbain Prem er.
sort ?Rien ne, semblait me naîlquer. M.N.1card,Lpari. -

.Mavf'.rtme:me permettait de donier à M L.£L.Lafir ,ak
ce.uxquej aimais toutesd es jouissances M F. X.-Colette,4Verchres,
d.ce imonde. Ce, biheu devait il du M.. St.- Cyr, Masl inoage

rer?,Et'i7sjiubliais.lea pass,.si je.cher-
chaisA loubl.er-aujnoins, était il effacé - -

devant lDenIuA vais-je reussr a itromper
lajustice CfiL' L FEULLEToN ,est eniyente,,a

on:. depét dte Journaux de .,M-2WT,. Dàltoi:f oin des rites.Craig etSt Laurent.
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